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INTERVIEW Simonetta
Sommaruga termine
uneannéedeprésidence
que la crisedu coronavirus
a rendueexceptionnelle.
Unepériode très lourde
sur le planpsychique,
admet-elle volontiers.
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Vousavezété laprésidented’uneannée
exceptionnelle.Vousallezpousserunouf
desoulagementquandvouspasserez le
témoin?
Physiquement, jemesensbien. Psychi-
quement, c’est lourd. Je sens lepoidsde la
responsabilité, parfois jusqu’aupluspro-
fondde lanuit.AuCHUV, j’ai vudespa-
tients aux soins intensifs. Ce sontdes
imagesqu’onn’oubliepas, tout comme
cellesdes soignants àboutde forceoudes
personnesqui ontperdudesproches sans
mêmepouvoir prendre congéd’eux. J’ai
rencontrédes entrepreneurs, des restau-
rateursquine savaientplus comment
faire. Çapèse.D’unpointdevueplusper-
sonnel, jen’ai plusvumamère, qui est
dansunhome,depuisdes semaines. Je lui
jouedupianoau téléphone ledimanche.
Malgré tout, il y a eucette annéedesmo-
ments forts.

Vousêtespasséede laprésidentede
proximitéàunegestionnairedecrise.On
vousavolévotreannée?
Jen’ai pas l’impressiond’avoir été éloi-
gnéedesgens.Dansmonagenda, j’ai gar-
dé tous les événementsqui étaientplani-
fiés.Chaquematin, je vois où j’auraisdû
être, avecqui. J’ai essayéde transformer
cette énergie enuneautre. Par exemple, je
me réjouissaisde rencontrer toutes les
femmesmairesdupays le8mars. La ren-
contre aété reportéeplusieurs fois etn’a
pas encorepuse faire; je leur ai envoyéun
mélangedegrainesdefleurs comestibles à
planterpourquenouspuissions savourer
la récolte ensemble en2021. Il a fallu réin-
venter lesmoyensde rester en relation:
j’ai, par exemple, écrit une lettre à lapopu-
lation. J’ai eubeaucoupdecontacts avec
lesdirigeantsde l’étranger, leplus souvent
par téléphone.Maisdurant cettepandé-
mie, les Suisses avaient surtoutbesoin
d’uneprésidenteenSuisse.

Lemotde l’année,enSuisse romande,
c’est«Coronagraben».Malgré lesdéci-
sionsdevendredi,vousn’avezpas réussi
àcombler le fossé?
Certains cantonsont étéplus touchésque
d’autres. LaSuisse, avec sesdifférentes
langueset cultures, esthabituéeauxper-
ceptionsdifférentes entre les régions.Ce
qui estnouveau ici, c’est lapeurde l’in-
connuet l’urgencedans laquelle il faut
agir. Pour leConseil fédéral, ledéfiestde
trouverdesmesuresqui conviennent à
tout lepays,maisquipermettent aussi de
répondreaux spécificitésde chacun.Cette
crise a renducette réalitéplusvisible.

Est-ceque lacohésionnationaleenapris
uncoup?
C’est ledevoirduConseil fédéral,mais
aussi de tout lepays, de s’assurerquenous
restionsunis. Lorsdudébat sur l’ouver-
turedes stationsde ski, onavuuneautre
division.Ellen’opposait pas lesRomands
auxAlémaniques,mais laplaineà lamon-

«Commeprésidente,
je sens le poids de la responsabilité»

tagne. La cohésionnationalenevapasde
soi, elle requiert des efforts constants.

Àcausedecettecacophonie, lapopula-
tionn’écouteplus lesautoritéscommeau
débutde lacrise…
Audépart, cettepandémieaétéunvéri-
tablechoc.LeConseil fédéralestallé très
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loinet s’est immiscédans lescompétences
descantons.Ensuite, la situationachangé.
Lescantonset leparlementont repris les
chosesenmains.Lespartiset lesmédias
sontànouveaupluscritiques.Onpeut re-
gretterqu’iln’yaitpluscetteunité,maisça
faitpartiedenotremodèlepolitique.Une
démocratievitaussidescritiques.

Comment fait-onpourregagnercette
confiance?
En tantqueprésidente, jemesuis toujours
engagéepourque lapopulationcom-
prennepourquoinousprenonsdesme-
sures. Le fédéralisme rend les chosesplus
compliquées, c’est clair. C’est pour cela
que leConseil fédéral doit reprendrepar-
fois lamain, commecettefinde semaine.

Enmars,vousaviezditque laSuisseavait
lesmoyensdesurmontercettecrise.Pour
beaucoupd’indépendantsoudepetits
patrons,vousavezmenti.
Il y ades critiques,mais jepense sincère-
mentquenousavons fait beaucouppour
soutenir l’économie. Surtout, l’argent est
arrivé rapidement; regardezencomparai-
soncequ’il enest à l’étranger.Bien sûr
tout lemonden’apasperçudes aides, et

c’est pour celaquenousavonsensuite
élargi le cercledesbénéficiaires. Pour les
casde rigueur, les cantons sont au front,
car ils connaissentmieux la réalitédu tissu
économique. Puisquechaquecantonest
différent, toutne se fait pasde lamême
manière.C’estune réalitéqui, dans ce cas
précis, est parfoisperçuenégativement.

Lesrestaurateurs, lesmilieuxculturels
nevouscroientplus.Lacriseéconomique
menace.
Les spécialistesnous livrentdesprévi-
sions,mais il faut êtrehonnête, onne sait
pasoùcette crisevanousmener.Onapris
desmesures avec le chômagepartiel, les
prêtsCovid, les aides auxcasde rigueur.
Mais leplusdur àgérer, c’est laduréeet
l’incertitude. Pour la culture, que je
connais bien, l’argent estunechose,mais
il ne fautpasnégliger la souffrance induite
par l’impossibilitéde seproduire sur
scène. La crisemetdesgensdansune si-
tuationépouvantable. En tantqueprési-
dente, j’ai essayéde trouver la voiemé-
dianeentre lesbesoins économiques, sa-
nitaires,mais aussi sociaux.

Desconseillersd’Étatcritiquentvosdéci-
sions.Lacrise institutionnellemenace?
Il faut reprendre l’analyse de base. Le
tauxd’infection est très élevé en Suisse.
C’est l’hiver, les Fêtes approchent. La si-
tuationne va pas s’améliorer. Ce que
cherche le Conseil fédéral, c’est à renfor-
cer les cantons qui ont agi, unpeu comme
nous l’avons fait avec le port dumasque
dans les transports publics. Alors que les
hôpitaux et les soignants sont à bout,
nous devons agir. Il en va denotre res-
ponsabilité.

Sionavaitgardé ledroitd’urgence,onau-
rait sauvédescentainesdeviesetévité le
Coronagraben,non?
Onnepeutpas comparer lapremière et la
deuxièmevague. Puisnous sommesdans
unÉtatdedroit. Si leConseil fédéral avait
agi plus tôt, celan’aurait jamais été accep-
té tant lesdifférences entre cantons
étaient fortes.Aujourd’hui, la situationest
préoccupantepartout, c’est pour cela
qu’on intervient.

Allez-vousskieràNoël?
Enprincipe, je faisde la luge.Mais jene
saispas encore si ce serapossible cette an-
née. Je suisprésidente jusqu’à lafinde
l’année, et la situation resteradifficile.
J’espèrequenous réussirons àpasserde
bonnesFêtes, tout enmaîtrisant la crise.

Il yaunan,dansvotreboulangerie,vous
disiezqu’unebonneannée, c’estquand
ona lasanté.Çaparaîtbien loin…
Jevais toujoursdans cetteboulangerie. Je
nepouvaispas imaginer cequi allait arri-
ver,mais on se rendcomptede lavaleur
de la santéquandelle estmenacée.

«C’est l’hiver, les
Fêtesapprochent.
Lasituationnevapas

s’améliorer.»

«Ilyadescritiques,
mais jepense
sincèrementquenous

avonsfaitbeaucouppour
soutenir l’économie.»

LaSSRest ébranléeparune
vague#MeToo.Qu’endit
laministrede tutelle?
Monengagement politique est né
lorsque je travaillais dans une
maisonpour femmes victimes de
violence. Le sexisme, le harcèle-
ment, la violence n’ont leur place
nulle part, que ce soit dans les en-
treprises publiques ouprivées.
Pour la SSR, j’ai été informée très
vite desmesures que le conseil
d’administration allaitmettre en
place. Le processus est en cours.

Onparled’une culturede travail
à changer.Des têtesdoivent-elles
tomber?
Quandhommes et femmes sont à
parité dans unorganedirigeant,
les comportements changent.
C’est pourquoi jeme suis engagée
pour les quotas dans les hautes
sphères de l’économie,mais aussi

pour l’égalité salariale. Si vous ga-
gnezmoins parce que vous êtes
une femme, cela signifie qu’on
considère que vous avezmoins de
valeur. Ce n’est pas la culture des
entreprises qu’il faut changer,
mais celle de la société.

Faut-il une femmeà la tête
de la SSR?
De façon générale, il faut davan-
tage de femmes. Et pas juste une
aumilieu dedix hommes. Cette si-
tuation, je l’ai vécue, elle vous
oblige à être plus stratégique, à
faire davantage que vos collègues.
Une femmenedevrait pas avoir à
prouver qu’elle estmeilleure
qu’unhommepour arriver au
mêmeposte.

En2021, on fête les 50ans
dudroit devotedes femmes.
Ça représentequoipourvous?

Je n’avais pas encore 11 ans quand
mamère a puvoter la première
fois. Jem’en souviens parfaite-
ment, c’était très émouvant.
On adumal à s’en rendre compte,
mais il y a cinquante ans, la Suisse
n’était pas encore une véritable
démocratie. Çamontre le chemin
à parcourir pour parvenir à
l’égalité.

Comment leConseil fédéral
va-t-il s’impliquer?
Une célébration officielle
est prévue en février. Les trois
conseillères fédérales fêteront
le 1erAoût lors d’une fête
nationale féminine sur leGrütli.
Desmanifestations sont prévues
tout au long de l’année, dont une
sessionde femmes auPalais
fédéral. Il reste évidemment
à voir ce que la situation sanitaire
permettra.

«Le sexismen’a sa place nulle part»


